Disclaimer, notes et remerciements : voir partie 1

Sixième partie

Harm : “This basically comes down to who has the biggest …”

Mac : “Ship?”

Harm : “Something like that, yeah.”

(Cowboys and Cossacks)

“Well, that’s my office over there, and the President works in that room over there and nobody else really matters.”

(Sam dans “The midterms”)

((((((((((
Parking

Sam tenta de se dégager, mais l’homme qui le maintenait collé à la voiture était trop fort pour lui, et il n’avait aucune liberté de mouvement.

« Harm, il ne s’est rien passé entre Renée et moi », dit-il calmement. Comme le capitaine ne relâchait pas sa prise, il continua : « Je serais ravi de répondre à tes questions, mais tu m’étrangles et j’ai mal au bras. »

« Pourquoi je devrais te croire ? », finit par demander Harm.

« Parce que c’est ma parole contre celle de journalistes », rétorqua Sam.

La pression contre son dos diminua un peu, et Harm demanda, d’une voix hésitante : « Tu n’as pas couché avec elle ? »

« Non », répéta l’écrivain.

Harm le relâcha et Sam s’écarta de la voiture en essayant de ne pas grimacer. Il se tourna pour faire face au capitaine. « Donc, tu as lu le journal aussi », commenta-t-il, sarcastique.

Harm eut la décence de paraître gêné. « Je suis vraiment, vraiment, terriblement désolé », s’excusa-t-il.

Sam fronça les sourcils. « Cette journée a eu un fil conducteur intéressant », finit-il par dire.

Harm le regarda, intrigué, mais il n’avait pas envie de s’étendre là-dessus. « Tu as l’intention de me casser la figure comme un vrai mec ou est-ce qu’on peut entrer quelque part pour discuter au chaud ? », demanda-t-il simplement.

« Entrer où ? »

« Chez moi, je dirais. Pas trop envie de parler dans un bar cette nuit. Et les journalistes ne seraient que trop heureux de prendre des photos de moi, saoul dans un bar à deux heures du matin. » Sam se rendait compte qu’il était amer, mais toute cette histoire lui paraissait complètement ridicule. Les retombées de la photo de Laurie et lui avaient été assez difficiles à avaler, et cette histoire lui rappelait ces moments pénibles où il avait dû se justifier, quelques mois auparavant. « Au moins, je n’aurai sans doute pas besoin d’une conférence de presse pour me disculper, cette fois », songea-t-il. 

« OK », répondit Harm. Il avait l’air un peu soulagé, et très mal à l’aise à la fois.

Sans le regarder, Sam ouvrit la portière et monta dans la voiture. Voyant que Harm n’avait pas bougé, il leva les yeux vers lui. « Tu comptes me suivre à pieds ? », interrogea-t-il.

Le capitaine sortit brusquement de sa rêverie. « Non, bien sûr que non. »

« Alors grimpe », ordonna Sam.

<> <> <>

Appartement de Sam

Trois quarts d’heure plus tard

« C’était nécessaire, toutes les courses ? », se plaignit Harm.

« Si on doit discuter, je n’ai pas l’intention de le faire sans rien à boire », rétorqua son hôte, en le déchargeant des sacs à provision. « Va t’installer, j’arrive. »

Harm parti, il s’empressa de mettre les bières qu’il venait d’acheter au frigo et d’en prendre deux fraîches avant d’aller rejoindre le capitaine au salon. Il retrouva Harm penché sur le jeu d’échecs posé sur la table basse. Il lui tendit une bière sans un mot et se laissa tomber dans le canapé, le laissant observer l’agencement des pièces du jeu. 

Harm finit par demander : « Elle est commencée depuis longtemps ? »

« Depuis juillet nonante neuf », répondit Sam.

« Ah, oui… C’est… Qui joue contre toi ? »

« Toby. »

« Ziegler ? »

« Le même. Il ne veut pas la continuer. Il a les blancs, il est fichu. Tu peux t’asseoir, tu sais. »

Harm hésita un moment, observant les lieux. L’appartement était relativement petit, Sam n’ayant jamais vu l’utilité de payer un loyer plus élevé pour un endroit où il n’était de toute façon jamais. Le salon était la pièce principale, celle qui faisait office de salon, de bureau et de salle à manger. Le coin cuisine était situé à droite de la porte – une cuisine de célibataire, comme Josh lui avait fait remarquer. Il fallait traverser le salon pour arriver à la chambre, raison pour laquelle Sam trouvait souvent plus pratique de s’écrouler directement sur le canapé quand il rentrait.

Une fois Harm installé, il lui posa la question qui lui trottait dans la tête depuis qu’ils avaient quitté le parking. « Tu as vraiment cru que… »

Harm baissa les yeux. « Je suis désolé. Crois-le ou non, je n’ai pas l’habitude d’aller trouver les gens pour les menacer. Pas hors des heures de service, en tout cas. Je… je ne sais pas ce qui m’a pris. »

« J’imagine que ce qui t’a pris, c’est que ta petite amie vient d’être assassinée, que le meurtrier court toujours, que tu ne sais pas quoi faire, et que tu as cru que je t’avais menti en te disant qu’il ne s’était rien passé. Et moi, j’étais…»

« A portée de tir ? », proposa Harm.

Sam grimaça légèrement. « Evite les métaphores de ce genre, s’il te plait. » Comme Harm se contentait de le regarder, visiblement perdu, il expliqua : « Rosslyn. »

« Oh. Excuse-moi, je- »

« C’est pas grave. C’est juste qu’on a tous perdu l’habitude de parler de ça depuis, et… Bref, pour en revenir au sujet, on oublie que ça s’est passé. »

« Merci », répondit Harm. « J’ai eu une mauvaise journée. »

« Tu veux qu’on échange ! », s’exclama Sam. « La mienne a été top. J’ai adoré voir ma vie étalée dans les journaux une nouvelle fois, et me faire hurler dessus par tous mes patrons en même temps. »

« Désolé. Je n’ai pas pensé que - »

« Pas grave », coupa Sam, amer.

« Attends, tu as dit… Oh, cette histoire avec la call-girl », réalisa-t-il.

« Laurie. Elle s’appelait Laurie », répondit Sam, las de toujours répéter ça quand la question était abordée.

« C’était du pipeau, non ? »

« Bien sûr. On était amis. Ce qui n’a pas empêché les journalistes d’afficher ma vie privée en première page et de mener le siège avec un enthousiasme délirant. C’est beau, la conscience professionnelle, parfois », ricana le jeune homme.

« C’est du passé », affirma Harm, pour lui remonter le moral.

« Tu veux rire ! T’as lu les gros titres ce matin ? Ils en reparlent déjà ! Il y a des jours où je comprends pourquoi les vedettes démolissent un de ces paparazzis de temps en temps. »

Harm eut un léger rire et il leva sa bouteille : « Aux journalistes consciencieux », ironisa-t-il. Ils trinquèrent.

« Je ne t’ai jamais demandé… », commença Sam, après avoir bu, « comment tu avais rencontré Renée. » 

Il s’attendait à ce que Harm ne réponde pas ou seulement à contrecœur, mais à sa surprise, le capitaine eut un sourire en coin. 

« C’est une histoire intéressante », répondit-il. « Elle réalisait d’une campagne de recrutement pour l’armée et elle devait réaliser un spot présentant l’aéronavale, et… je… »

« Oh, c’est celle où tu as servi de modèle », compléta Sam, en essayant de ne pas rire.

« Oui…Bref… On est restés en contact, une chose en a amené une autre, et… Tu sais comment ça se passe. »

« Oui, je connaissais Renée », répondit Sam, pince-sans-rire. « Elle obtenait toujours ce qu’elle voulait. »

Harm acquiesça, mais quelque chose dans son attitude poussa Sam à lui demander ce qui n’allait pas.

« Oh, c’est juste… Je ne l’ai jamais vraiment comprise. Et je crois qu’elle, de son côté… Je me suis toujours demandé ce qu’elle faisait avec moi, en fait. Je ne nous voyais pas vraiment un avenir. »

« Je vois ce que c’est », déclara Sam. « Avec Lisa, on était… Je ne crois pas qu’il aurait été possible de trouver deux personnes plus différentes l’une de l’autre. Et pourtant, je l’ai demandée en mariage. Et encore aujourd’hui, je me demande ce qui m’a pris. Et ce qui lui a pris, à elle, d’accepter. »

« Erreur de jeunesse, peur d’être seul ? », suggéra Harm.

« Peut-être. Sûrement. » 

« Je n’étais pas là quand elle est morte », lâcha Harm. « Et ça aussi, j’ai du mal à l’avaler. »

« A cause du travail ? »

« Non, ma mère était tombée dans les escaliers. Je m’inquiétais. Encore une de ces choses… »

« C’est pas facile de savoir que les parents vieillissent loin de nous, hein ? », acheva Sam, qui se demandait souvent comment les siens allaient, à l’autre bout du pays.

« Non. La discussion prend un tour vraiment déprimant, non ? »

 « Si. Et tu n’as pas besoin de ça en ce moment. Si on parlait des cas les plus bizarres qu’on ait rencontrés ? », suggéra Sam, pour aider Harm à penser à autre chose qu’à Renée.

« Tu crois qu’on est assez saouls pour ça ? »

Constatant que leurs bouteilles étaient presque vides, Sam se leva. « On peut arranger ce problème-là très facilement », répondit-il, se dirigeant vers la cuisine.
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« C’est très surveillé », commenta Harm alors que lui et Sam s’éloignaient de l’entrée où leurs noms avaient été enregistrés.

« A quoi tu t’attendais ? », rétorqua Sam, en guidant Harm à travers un dédale de couloirs.

Ils avaient bu et discuté, de tout et de rien, jusqu’à une heure avancée. Ils se trouvaient des tas d’intérêts communs. Sam s’amusait du fait qu’ils ne s’étaient pas vus depuis des années, et qu’ils semblaient aussi à l’aise l’un avec l’autre, comme s’ils n’avaient jamais perdu le contact. Il avait déjà eu cette impression le jour de l’enterrement, mais les circonstances l’avaient empêché d’en profiter. Il n’aurait pas cru que des liens formés au cours d’une seule nuit passée à se saouler dans un bar pourraient être renoués si vite. Ça semblait pourtant être le cas. Mais il supposait que le fait de sauver des vies ensemble avait aussi joué.

Quand Harm avait voulu repartir vers deux heures du matin, Sam, après lui avoir fait remarquer que sa voiture était restée dans le quartier de la Maison Blanche et qu’il était de toute façon trop saoul pour conduire, lui avait offert de dormir sur le canapé.

Il l’avait réveillé très tôt ce matin-là, et lui avait proposé de le ramener à sa voiture. Il avait profité de l’occasion pour lui faire faire le tour des bureaux.  

« Ecoute, je voulais vraiment m’excuser pour hier soir », dit Harm.

Sam lui jeta un regard. « Tu l’as déjà fait », fit-il remarquer.

« Oui, mais … Je viens ici pour te casser la figure, et toi, tu m’héberges. Je me sens idiot. Et… tu sais, idiot. »

« On en a déjà discuté, c’est pas grave. Tu cumules les problèmes pour le moment, tu avais besoin de te défouler. Y a pas eu de blessé, on oublie ça. »

Ils étaient arrivés au département des communications. Sam précéda Harm et se dirigea vers le bureau de Ginger pour prendre ses messages. Arrivé à mi-chemin, il s’aperçut que le bureau des assistantes était devenu très silencieux. Regardant autour de lui, il se mordit les lèvres pour ne pas rire. Tous les yeux étaient fixés sur Harm, qui semblait faire une grande impression sur les employées. « Montrez-leur un uniforme… », pensa-t-il.

Il regarda Harm, qui semblait gêné de l’attention qu’il suscitait et décida de s’amuser un peu. Il s’arrêta devant le bureau de Ginger. « Il y a des messages ? », interrogea-t-il.

La jeune femme lui tendit une pile de messages sans quitter le militaire des yeux.

« C’est le Capitaine Harmon Rabb, du JAG », expliqua Sam. Se tournant à son tour vers Harm, il continua : « Harm, je te présente Ginger. »

Harm serra la main de l’assistante et Sam observa que toutes les autres les regardaient avec envie. Il entreprit de donner leurs noms à toutes à son ami, qui hochait la tête dans leur direction avec un sourire gêné. Une fois les présentations terminées, il entraîna le militaire vers son bureau. Voyant que tous les regards se tournaient vers eux, il ferma la porte et fit signe à son invité de s’asseoir.

« Je te ferais bien faire le tour, mais on ne peut pas s’approcher du Bureau Ovale de toute façon, et je crois qu’on rencontrerait le même problème partout », expliqua-t-il.

« Oh, c’est pas grave. Ça fait quoi de travailler ici ? »

« Au début, on passait plus de temps à sortir du bâtiment pour vérifier qu’on était bien à la Maison Blanche qu’à travailler », avoua Sam. « Maintenant… il y a encore des moments comme ça, bien sûr, mais on est tellement occupés qu’on n’a plus vraiment le temps de faire ce genre de choses. »

« Ca te manque ? », voulut savoir le capitaine.

« Un peu. Ça avait cessé de nous étonner, mais ça restait… Je ne sais pas comment expliquer ça. Ça a cessé de l’être à Rosslyn. »

Harm hocha la tête, lui montrant qu’il comprenait. Avant que la conversation puisse reprendre, on frappa à la porte et Sam cria d’entrer. Toby ouvrit la porte et lança un coup d’œil à l’intérieur. « Sam, pourquoi tout le monde a arrêté de - ». Il aperçut le militaire et s’interrompit. « Oh, c’est donc ça. » 

Sam réprima un sourire et fit les présentations. 

« Toutes mes condoléances pour votre amie », dit Toby.

« Merci, Monsieur. »

« On en sait plus sur le meurtrier ? »

« On ne sait pas où il est, non. Palmer est très… doué. »

Sam et Harm échangèrent un regard. Palmer avait été un autre de leurs sujets de conversation la nuit précédente. Sam avait voulu en savoir plus sur ce que Harm avait vaguement abordé après l’enterrement. Il regrettait presque d’avoir cherché à savoir. 

Toby regarda les deux hommes silencieux et demanda, pour combler le silence : « Alors, comment avez-vous fait connaissance ? »

Sam et Harm échangèrent un regard amusé. « J’ai comme une impression de déjà-vu », ricana Sam.

« Et moi, donc », renchérit Harm. « Je vais te laisser lui raconter tout ça, il faut que je retourne au QG avant qu’ils me fassent porter disparu. »

« Tu me tiens au courant ? »

« Bien sûr. Et… encore désolé. »

Une fois Harm parti, Sam vit son chef se tourner vers lui. « Désolé pour quoi ? », demanda-t-il. Sam soupira. La journée allait être longue.

A suivre …
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